
LE SAMEDI

Une cave sans Chiampagne est une montre sans
aiguilles.

Laisser une bouteille (le Champagne eiî vidanî-
ge, c'est se faire à soi-niême une impolitesse.

Un gourmand, v'raiment digne de ce lin), si
souvent usurpé, se fait (l;itingucr en se mettant
à table et lorsqu'il emi sort, piarce qu'il umange tou-
jours sa soupe bouillante et prend soit Café brûi-
tant. [leureux ceux qui joignent à un palais dé-
licat un) gosier à l'épreuve du feu

C'est une maxime reçue, que le fer nie doit ja-
mais approcheri-(du poisson (lès qu'il est sur lit
table : l'or et l'argent sont les, seuls miétaux digneis
<l'en opérer lat dissection.

Tout amphitryon qui sait vivre, offre jusqu'à
trois fois, à chacun les convives, du même plat.
Son premier devoir est (le venir au secours dles
ap>pétits timidles, <le les rassurer, <le les provoquer,
et de nie rien épargner pour les satisfaire.

La plus grande peine que l'on puisse faire à
un Gourmandl, c'est <le l'interrompre <Lans l'exer-
cice de ses mâchoires. C'est donc manquer d'nea-
ge et dle savoir-vivre que (le rendre visite û dles
yens qui magent. C'est troubler leurs jouissant-
ces, les emîpêchier <le raisonner leurs morceaux, et
leur causer des distractions fâcheuses.

Il n'est guère moins impoli d'arriver comme
convive à un dlnier comnmencé ; ainsi lorsq1ue les
genls sont IL table, les convives survenan ts dloivent
s'abstenir d'entrer-, dussent-ils jeûner tout lA reste
<lu jour cei punition dle leur inexactitudle.

Le vin <lu crû, un dîner d'anis et (le la mnu-
sique d'amateurs, sont trois choses égalem;ent à
craindre.

Il est essen tiel qu'une salle àmanger soit rée-lau-
fée dans toutes ses piarties.

Il n'est pas nécessaire d'avoir les I1,ieds chauds
tandis qu'on nmange.

Il est encore essentiel qu'une table soit parfai-
temtent éclairée, sans embarras peur le service et
sans danger pour les sauces.

C'est un grand abus que l'usage (lui char-ge
quelques-un des convives de dépecer- les grosses
pièces :comme c'est une corvée, et qu'elle est
d'autant plus grande, qu'une politesse mal enteni-
(lue oblige le dépeceur à nie garder- pour lui que
le plus mauvais morceau, Chacun cherche à l'évi>
ter. Elle tombe donc ordinairement sui- les plus
nmaladlroits, et le rôti s'en ressent.

Un maitre de maison doit savoir disséquer et
servir toute espèces de viandesetdc poissomîs, selon
les principes (le l'art. Cela faisait autrefois partie
intégrante de la bonne éducation, et il y avait
dans l'ancien réginie des maitres à découppr coin-
nie des maître.% de dlanse.

Les Allemands nous sont e.n ci'la bien supé.
r-ieurîs. Citez eux c'est le soiiii'lier (lui fl'eeoupe.
Il enlève chaque pièce dès 4lu'elle.- à paru, et lh'.
ra)ppor-te divisée avec int! adresse (lent oui ie peut
se fonneifr une idée. Alors elle fait Io! tout- de la
table ;chacun se sert 50i-miu'me Seoit o û et.
VToilà ci (lui s'appelle savoir servir commme il ý5faut
U n bon di rer.

La principalef, étude (l'un iiiatre de maison, à
table, c'est deý s'assurer de l'état de l'assiette de!
chacun des convives ; c'est l'astre sur lequel il
(toit avoir les yeux sans c"sse :son p~remiier devoir
est donc de la tenir toujours garnie, ;ainsi queso
verre plein. Il doit avoir horreur du vide.

La digestion est l'affaire (le l'estolnac, et les
indigestions sont celles des médecii.

Les v'alets nie d oivet tj ai imaîset elever uîî service
qu'ils n'en aient reçu l'ordre dlu maître de lat iai-
son, et le maître nie doit janiais donner cet ordrei
sans être cert-iti que les convives ont renoncé sur'
tous les plats.

Le nmorceau le plus délicat d'une poularde rôtie
c'es t l'ai le. Le milleu r <l'une volaille lbouillie,
C'est la cuisse, surtout si cette cuisse est lahe
grasse et charnue. Depuis quelques années, les
daines s'attachenît aux croupions ;et. si ce sont
des perdrix, il l'<stoînac.

Quandl aux sot-l'y-laisse, leur noîmi1 seul indique
que c'est le morceau (les gens <'esprit.

On1 distingue, dans un aloyau, le morceau tiu
procureui- et celui (les Clet-cs. Ce dlerier- est le
moins tendlre. Il nous semblle que ce devrait être
le contr-aire ; car rien n'~est ordinairemient plus
coriace qu'un vieux prîocur-eur-.

Les mor-ceau x d'honnmeur de. lat tête (le veau
sent les oreilles et les yeux.

Lat queue l'un lapin ou d'unî lièvre est le meor-
ceau <le distinction ; ensuite le rlAe, puis les
cuisses, qu'on nie se-t jamiais, conmmne celles d'îîune
dind<e, pîour faire uime petite. entrée plus tard.

Ont dit (los <le brochet et (le truite ; venitre <le
carpe. Ce peut <le imot explique tout.

Les oies, les canar-ds, les sarcelles, et générale.
ment tous les oiseaux aquatiques, se découpent
selon les principes diffenmts <le lat volaille ; ont les
ser-t pai aigullettes levées très umiînces, et ce se-
rait umie véritable incoingr-uité que (le coîinîice-
par eii détac-her les ailes ou les cuisses, et sur-tout
(le les offrir aux daies. Que do- choses dans niî
plat <le rôt ! c'est bien pis que dans un menuet.

Le célèb're M. Axe lisait qu'il vaut mieux se
gr-iser avec du vin qu'avec de l'encre, parce que
c'est moins noir. C'était là l'unt <le ses îmeilleurs
bons muets ; et M. liadiou s'en est plus d'une fois
fait honneur

Toutes les cér-émnîies, lorsqju'onî est à table,
tounment toujour-s.au <létrii<t dlu dînier. Le
plus grand point c'est <le mlanger chaud, pr-opr--
nient, longtem ps et beaucoup.

Les vriais (;ouriads ont toujours achevé leti-
dîner avant le dessert. Ce qu'ils nmangent par-
delà le rôti n'e-st que <le simpi île politesse ;imais ils
sont cil -ént-ral tu-ès-polis.

C'est insulter un mnaitre (1<. imaison, que <le lais-
ser <les nmorceaux sur son assiette, oui (lu viii <hans
son yer-e.

<"est s'invite-r à diîner poci- une- autre fois que
dIe p~lier sa serviette ; aussi cela ne se fait poinît,à moinîs qu'oi ne soit trë's-faiîiilie- dlans la miaison.

'Toute-s les fois que l'on vous iîî'% ite ein génîéral
Pt sans lixe,' <le jour-, c'est que l'on veut vous fai-
re uîîe politesse i iîsignîhlai)te, et lnse trouve-
rait souvent dupe <'être pris au moet. Les seules
invitationis acceptables se font à jour nîomîmîé, et
luciole par écrit, parce que, danLs tous les cas, Il<.
billet fait titre. Ce-tte observation est très-impîo-
tante et pour nef l'avoir point faite, plus (l'un pro-
vincial a 'été mal rec1u et a fait uîm niauvais dîner.
len tout il faut savoir être aussi discret (que réser-
vé lorsqu'il s'agit d'acceptationis.

Ih lie faut, îiîrler à table qu- dle ce qlui plait aux
convives, et n'entretenir ses. voisiuns que <le ce
qu'ils savenît.

Le proverbe) <lit IiBrbi qui bêle peroi sa /oit-
lée. Cela siignilie q1u'à table il nefaut trop pas parler,
si l'on ne veux être dupe des convives qui ne di-
sent rien.

Les bonnes tables sonît celles où il y a plus de
il'ets que <le convive.

Oit n'a poinît dýamiîs avec qui l'on n'ait dîné

Lesj.ourn, se divisent par av-ant et après le dî-
nier' înous tournonis autour- <lo ce prinipal pivot
(le notre vie.

Il nî'est personine qlui n'ait inîvolonitairemnent
muédité sur URI boni plat.

Toute lat vaine science <les hommîues n'aurait pas
découver-t les tr-uffes.

Les vers, le vin et les melons sont trois choses
qui sup~por-tent dillicil< muent le mîédiocre..

La puissance dle l'hiommîie est biorniée, et le plus
glou nittaid nt'a qîu 'uni estomac.

Dis îmoi (lui tu lintes, je., te dirai ce que tii
iamîges.

Quiconique vat dimier emi coimpagnlie est oîié
sur- sa, comisciemîce, <le porter à table umi bonî visage
d'hôte, uiî e;pI-it de. sociabilité et soit écot de bon-
ie hîumîeur-. Ces Choses lie sonmt plis mîoinîs esseni-

tielles àt l'appétit et à lat digestionm ýue le sel et lat
îmoutar-de à l'assaisonnemienit de certains muets,
Or-, <le muêmue qîue le sel et lat moutarde appartieli.
lient à chaque convive, et rouîlenît d'u bout <le lat
table à l'autr-e couimme une propriété publique, et
titi igréd ieîî comu n àili tous les mîetsî ; <le mênme
l'esprit, l'hîumîeur et la par-ole ni'appar-tiennienît à
perîsoîîmî oui particulier- pendanît la durée (lu re-

ps;c'est umie propriiété commîiunîe, où chiacuni
(toit nmettre <lu siemi.

Imitons Samîteuil, qlui, ayanît réunmi quelques sat-
vamîts à dîneri chiez lui, et voulaît jouir de la cou-
veî-satioîî générale, leur lit: " .Je îîe, parler'ai
point <le vers;

IVous, monîsieur l'ofiicier, lie parlez poinît <le
vos Combats, <le cette rencontre oit vous vous Wts
dlistinguée >

IVous, nionsieur le marquis, vous ne patrlerez
poinît <le vos conîquêtes parmmi les belles;

Il VTous, mîonsieur, qlue vous êtes toujours iià-
heureux au jeu, et que vous lue gagnez jamais
rinem;

"Pour vous, umonsieur le gentihmnne, je vous
défend <le parler de vos anicêtres, do votre mno-
blesse

' 'Monîsieur l'avocat, v-eus ie parlerez poinît
dles procès que vous avez gagnés;

Il Monsieur le ni&leciu, vous ie parlerez poinît
dceux que vou8 avez tués, riais de ceux que

vous avez guéris comme par omiracle.
Par ce mîoyen, Saiîteuil emipêchia toutes les con-

versationîs pairticulières, et l'entretieni devint gré-
méral.

C'est (toilc de lat muaiièrp (l'avoisiner les con-
vives à tabîle, que dépend< lat gaieté dl'umî repas.

Alimu qu'il n'y alit nii dispute mii incertitude sur
le. rang (lui' chiaq1 ue cnvive doit occuîper à table,
il st bon (le le déterminmer d'avanîce , et l'eit y
par-viendra sanis peine eni a<loltant la méthuode <le
uplacer le nioni le, chiacun sur- le couve'rt qu'il doit
Oc.:tpe-. Cet arruanigemienmt pourvoit à tout, lève
touiites <hificulItA.s et prévienlt le refroidlissemnt
(lu 'h ii-, trois gr-ands imotif4 îpour qîîue les gour-
iuaimds liii aie'nti dep1 uis lonmgtemuîps donmé sur tout
au trei la put.e e

Une conversationi aiméne pendanmt le repas
n'est pas hmoinîs s;tlutaire qu'agréable; elle favo-
rise et accélère ladigestiou, commuie elle entretient
ha joie du c(eur et l sérénité <le l'âme.

Pironî disait que la conversation mêlée à la
bonnme chère, était un préservatif contre l'intem-
pérance. Il disait à ce sujet : [,es m)orceaity caque-
lès se ièetpp aisément.

Mais il faut raconter laconiquement, afin de
jeter plus de charme et de variété dans la conver-
sation. C'est à propos de cela que madlame de


